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SAUMCR, 21 SEPTEMBRE 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

CONSEIL DE CABINET 

Les ministres se sont réunis hier malin 

en conseil de cabinet, au Louvre, sous la > 
présidence de M. Rouvier. 

A l'exception de M. Fallières, minisire de 

l'intérieur, encore absent de Paris, lotis les 

ministres assistaient au conseil, ainsi que 

M. Etienne, sous-secrétaire d'Etat aux CQlO-

Oie». .: iao-lna b! 
M. Spuller, ministre de l'instruction.pu-

blique et des ouïtes, a soumis à l'approba-

tion de ses collègues une circulaire aux rec-

teurs d'aoadémie portant défense aux insti-

tuteurs de donner suite à la décision prise 

par le Congrès des instituteurs, au sujet de 

l'organisation de la fédération de ces fonc-
tionnaires. 

Cette circulaire, qui a été l'objet de quel-

ques changements dans la rédaction, va être 

immédiatement transmise aux recteurs. 

M. le général Ferron, ministre 
de la guerre, a rendu longuement 
compte au conseil des résultats 
constatés au sujet des manœu-
vres du 9a corps d'armée, aux-
quelles il vient d'assister. 

Cette communication a donné 
heu à une assez longue discus-
sion. 

M. Flourens, ministre des affaires étran-
gères, a rendu compte, de son côté, de son 

entrevue avec la Commission du budget, re-

iBtivement aux recettes et dépenses du bud-
get du Tpnkio. 

Après avoir expédié les affaires courantes, 

les ministres se sont séparés en s'ajournent 
à jeudi. J 

L'ÉQUILIBRE DU BUDGET 

Les Dèbat$ viennent à l'aide de M. Rou-

vier. Comme nous l avons dit, ils pensent 

qu'un emprunt est indispensable : 

« La grave question de l'équilibre du 

budget va bientôt attirer de nouveau à elle 

toute l'attention. Nous espérons que le mi-

nistère persistera à vouloir l'établir sans im-

pôts nouveaux. Des deux termes de la for-

mule si souvent répétée : « Ni impôts nou-

veaux, ni emprunts », le premier est le seul 

qui nous touche. Aussi bien sera-f-on tou-

jours obligé d'emprunter d'une façon ou 

d'une autre, publiquement ou secrètement, 

en rentes ou en annuités ou en obligations. 

Laissez-donc de côté en ce moment l'em-

prunt qui est inévitable, et ne nous occu-

pons que des impôts nouveaux qui, eux, 
peuvent être évités. » 

Pourquoi ne pas l'avouer tout de suite; 

M. Rouvier voudra-t-il paraître avoir la 

main forcée? Jamais de franchise. 

Bonaparte, les prioces Louis-Napoléon, 

Murât et Roland Bonaparte. 

MESURES CONTRE LES PRINCES 

Il se continue, dit la France, qu'un cer-

tain nombre de députés prendront, dès la 

rentrée du Parleqaent. l'initiative d'une pro-

sition de résolution ayant pour objet d'invi-

ter le gouvernement à appliquer l'article 2 

de la loi du 23 juin 1886 sur l'expulsion des 
princes. 

On sait que le Comte de Paris, le duc . 

d'Orléans, le prince Jérôme, le prince Victor 

el le duc d'Aumale ont seuls subi les effets 
de cette loi. 

L'article 2, qui vise les autres membres 

des familles princières, est ainsi conçu : 

« Le gouvernement est autorisé à inter-

dire le territoire de la République aux autres 

membres de ces familles. 

» L'interdiction est prononcée par un 

décret du Président de la République rendu 

en conseil des ministres, » 

Le décret qui devra être soumis à la signa-

ture d«i Président de la République visera, 

pour la famille d'Orléans, MM. le duc de 

Nemours, le prince de Joinville, le duc de 

Chartres et le duc d'Alençon ; pour la famille 

FRANCE ET RUSSIE 

On mande de Salies-de-Béam (Hautes-
Pyrénées), le 19 septembre : 

« Une grande fête a été donnée hier soir 

en l'honneur du grand-duc Alexis, dans les 
jardins du Grand-Hôtel de France. 

î» Les jardins de l'hôtel étaient illuminés 
à giorno ainsi que la terrasse de l'hôtel. 

Sur cette terrasse se tenaient le grand-duc , 
la comtesse de Beauharnais et le prince de 

Leuchtemberg, pendant que sous un kios-

que, richement éclairé de lanternes multico-
lores, la fanfare et l'orphéon de Salies se 

sont fait applaudir, même par le grand-duc. 

» Après un chœur de l'orphéon, des cris 

de: «Vive la Russie ! Vive le grand-duc 

Alexis I » se sonl fait entendre très nom-

breux. A ces acclamations, le grand-duc 

s'est levé et a salué. Puis se tournant vers 

le maire de Salies, il l'a félicité de cette fête 

improvisée et l'a chargé, eu son nom, de 

remercier la population salisienne. Un feu 

d'artifice a été tiré, et dans une pièce on 

pouvait voir en lettres de feu les mots : 

« France-Russie » surmontés de deux mains 
entrelacées. 

» Vers dix heures, la foule s'est retirée 
en criant : 

« Vive la Russie I Vive la France I » 
* 

L'ESPION AUBANEL 

On écrit de Bruxelles : 

« Le nommé Aubanel, suspecté d'avoir 

soustrait au ministère de la guerre les do-

cuments sur la mobilisation publiés par le 

Figaro, est bien connu à Bruxelles, où on 

suppose qu'il s'est réfugié, et où il a déjà 
résidé vers 4875. 

» Lucien Aubanel, soldat en 1870, a dé-

serté l'armée française à la suite d'une que-

relle avec un officier el s'est réfugié ici 
dénué de toute ressource. 

» C'est un homme intelligent. Il a colla-

boré à plusieurs journaux belges. 

» lin 1880, il entreprit la campagne 

contre Mgr Rousseau, évêque de Tournai, 

en faveur de M* Dumonl, évêque révoqué. 

» Il publia d'importants documents dans 
la Tribune, de Mons. Ces documents con-

tribuèrent à la défaite du parti radical. 

» Aubanel, juif d'origine , s'est occupé 

quelque temps après de faire jouer en 

France le libretto de Fatiniiza. A la suite 

d'un procès qui lui était intenté au sujet 

d'un enfant illégitime , il disparut et repa-

rut deux ans après ; il retourna enfin en 
France. 

» Son père, aujourd'hui décédé , a oc-
cupé autrefois une haute position dans l'ar-

mée française, ce qui pourrait peut-être 

expliquer la facilité avec laquelle il a ob-

tenu accès au ministère de la guerre et a 

pu avoir communication du document. » 

Le National fait à ce sujet les observa-
tions suivantes : 

« En vérité, dit-il, voilà qui est étrangel 

on croit rêver quand on songe qu'un hom-

me de cet accabit peut pénétrer facilement 

dans les bureaux du ministère de la guerre; 

en se disant correspondant de journaux 
étrangers. La belle garantie que nous avons 

là et quelle sécurité cela donne pour l'ave-
nir ! 

» Le drôle de peuple que nous sommes ! 
Nous voyons des espions partout où ils ne 
sont pas, et quand nous en tenons un bon, 

nous le laissons filer. Il faudrait pourtant 

s'habituer à ne pas prendre les espions 
pour des lanternes. 

» Aubanel est parti non pas pour la Bel-

gique d'où il a été expulsé, mais probable-
ment pour Berlin, où on le recevra bien. 

» Si encore nous tirions une leçon de cet 

incident, il ne faudrait peut-être rien re-

gretter. Qu'on poursuive avec un peu moins 

de férocité les touristes à chapeaux verts et 

à lunettes bleues; et qu'on monle la garde 

autour des bureaux. Nous avons tout à y 
gagner. » 
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mei
>U qu'on leur avait donné au bagne. Il y 

avait heureusement un vêtement de rechange que 

Carrou avait réservé pour lui-même. En quelques 

minutes, les deux forçats eurent échangé leur 

odieuse livrée pour des vestes et des pantalons 

de toile, et deux chapeaux de coir, un peu trop 

flottants et trop larges, mai» qui les déguisaient 

parfaitement. 

Quant au Potard, il se borna à enlever son 

tablier et sa veste, et resta avec ses vêtements de 

dessous, tels qu'il les portait dans les forêts du 

Maine. 

Pas un mot ne fol écbaDgô. La terreur les 

domioaiUrop encore pour qu'ils pussent échanger 

leurs impressions. 

— Au large! maintenant, s'écria h Potard. 

Et aussitôt, sortant de la haie, les trois compa-

gnons s'élancèrent à travers champs. 

Le Potard connaissait admirablement la route et 

avait préparé à l'avance le chemin qu'il devait 

suivre. 

La course dura encore une demi-haure environ, 

en remontant vers le nord, de façon à laisser au 

sud les dernières maisons des faubourgs. 

Déjà, une vague lueur permettait de distinguer 

les objets. 

s^Ori ne suivait plus aucune route, ni aucun 

chemin, on allait au travers des champs et partois 

des landes, en franchissant des barrières et des 

échaliers. 

Jean Beauregard commençait à sentir la fatigue, 

mais Rouget, retrouvant sa vigueur et ses forces 

d'autrefois, courait comme un cerf auprès de son 

ami et sautait par-dessus les haies; il aurait couru 

ainsi jusqu'en Anjou I 

Tout à coup la marche devint difficile. On 

enfonçait. 

Rouget, étonné, releva la tête. 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda-l-il. 

On ne peut plus marcher. Où sommes-nous donc ? 

— C'est le sable, murmura le Potard. Nous 

arrivons.Encore uo effort. 

Les trois hommes coururent encore dans la nuit 

en se retournant de temps à autre. 

Personne ne les voyait, personne ce le» pour-

suivait. 

Lo PotarJ s'élaoça sur une colline et examina 

les alentours. Il ne s'était pas trompé dans ses 

calculs, el Jean l'entendit murmurer : 

— C'est bien ! 

Alors, un bruit singulier vint jusqu'à leurs 

oreilles, un bruit monotone et doux, comme celui 

du vent daos les arbres. 

— Qui fait ce bruit? demanda Rouget. 

— C'est la mer! 

— La mer? 

— Oui, 1» mer, que vous voyez devant vous. 

Rouget et Beauregard scrutèrent 1 horizon du 

regard. Ils n'aperçurent rien. La mer se psrdait 

absolument dans les ténèbres. 

Toutefois, à cent mètres d'eux, quelques lueurs 

étiocelaient de temps à autre, en jaillissant comme 

des étincelles. 

C'étaient les vagues qai se brisaient sur le sable 

de la grève. 

Mais ni Rouget ni Beauregard n'avaient jamais 

vu la mer. 

Le Potard reprit enfin sa course el arriva jus-

qu'à la plage. Le sol humide redevint plus ferme, 

cl les (rois amis s'élancèrent vers une massa 

sombre qui se dressait devant eux. 

Arrivé là, Le Potard s'arrêta : 

— Maintenant, dit-il, il faut grimper le long de 

ce rocher. 

Aussitôt, Eugène donna l'exemple, et, saisissant 

quelques louffes d'herbes, gravit la roche avec 

agilité. Rouget et Beauregard le suivirent avec 

plus de peine, car ils sentaient à tout instant da 

grosses pierres rouler sous leurs pieds, et lea 

touffes d'herbes s'arrachaient parfois el les lais-

saient retomber de quelques mètres. 

Pourtant, après quelques instants d'efforts, le 

Potard et ses amis se trouvèrent réunis su sommet 

d'une falaise qui domtoait la mer et n'était 

rattachée au rivage que par un étroit espaça, 

tellement étroit qu'un homme n'eut pu le franchir. 

Eugène avait admirablement choisi sa retraite 

provisoire. Il était à l'abri de toute surprise. 



Rapprochement jles programmes 

En raison de l'opinion exprimée par deux 

ou trois journaux que les Instructions de 
Monsieur le Comle de Paris étaient en dé-

saccord av«c les déclarations et les pensées 

de Monsieur le Comte de Chambord, le Gau-

lois a eu la pensée de rapprocher sur les 

points les plus importants ce qu'ont dit les 
deux princes. Voici ce travail : 

REGIME REPRÉSENTATIF 

« C'est au suffrage universel direct que 

doit appartenir le choix des députés. Grâce 

a son origine antique et à son établissement 

nouveau, la Monarchie sera assez forte 

pour concilier la pratique du suffrage uni-

versel avec les garanties d'ordre que lui 

demandera le pays dégoûté du parlementa-
risme républicain. » 

Voilà ce que dit le manifeste de Monsei-
gneur le Comte de Paris. 

Monsieur le Comte de Chambord écrivait 

dans son manifeste du 5 juillet 1874 : 

« Nous donnerons pour garantie à ces 
libertés publiques, auxquelles tout peuple 

chrétien a droit, le suffrage universel honnê-

tement pratiqué et le contrôle des deux 

Chambres, et nous reprendrons, en lui res-

tituant son caractère véritable, le mouve-

ment national de la On du dernier siècle. » 

Monseigneur le Comle de Paris écrit: 

« Le pays voudra un gouvernement fort.» 

Monsieur le Comte de Chambord disait 

dans son manifeste du 2 juillet 4874 : 

« Je veux un pouvoir réparateur et fort.» 

Monseigneur le Comle de Paris écrit : 

« A côté de la Chambre des députés, une 

autorité égale appartiendra au Sénat, en 

majeure partie électif, et qui réunira dans son 

sein les représentants des grandes forces et 

des grands intérêts sociaux. » 

Monsieur le Comte de Chambord disait 

dans son manifeste cité plus haut: 

« Cette Monarchie tempérée comporte 

l'existence de deux Chambres, dont l'une est 

nommée par le souverain dans des catégories 

déterminées, et l'autre par la nation, selon 

le mode de suffrage réglé par la loi. » 

LIBERTÉ DES CULTES 

Monseigneur le Comte de Paris écrit : 

« La Monarchie accordera à tous les 

cultes la protection qu'un gouvernement 

éclairé doit aux croyances qui consolent 

l'âme humaine des misères terrestres, élèvent 
les cœurs et fortifient les courages. Elle 

garantira au clergé le respect qui lui est 

dû pour l'accomplissement de sa mis-

sion. » 

Monsieur le Comte de Chambord écrivait, 

le 29 mai 4857, que ce qu'il voulait pour 

ICQ pays, c'était : 

« Uo pouvoir fondé sur l'hérédité monar-

chique, respecté dans son action, sans fai-

blesse comme sans arbitraire, le gouverne-

ment représentatif dans sa puissante vitalité, 

les dépenses publiques sérieusement con-

trôlées, le règne des lois, le libre accès de 

chacun aux emplois et aux honneurs, la 

liberté religieuse et les libertés civiles con-
sacrées et hors d'atteinte. » 

Et le 9 décembre 1856, il écrivait à M. 

de Saint-Priest : 

« Ou repousse, non sans raison, l'im-

mixtion de l'Eglise dans la politique : on veut 

que le clergé se renferme dans ses saintes 

fonctions, sans se mêler aux choses du 
dehors. » 

LIBERTÉ D'ASSOCIATION 

Monseigneur le Comte de Paris écrit : 

« Elle (la Monarchie) assurera aux asso-
ciations religieuses comme aux autres la 

liberté, qui deviendra, sous certaines con-

ditions d'ordre public, le droit commun de 
tous les Français. » 

Monsieur le Comte de Chambord écrivait, 

le12 juin 1864: 

« A l'individualisme opposer l'associa-

tion ; à la concurrence effrénée, le contre-

poids de la défense commune ; au privilège 

industriel, la constitution volontaire et réglée 
des corporations libres. 

& Il faut rendre aux ouvriers le droit de 

se concerter, en conciliant ce droit avec les 

impérieuses nécessités de la paix publique, 

de la concorde entre les citoyens et du res-

pect des droits de tous. Le seul moyen d'y 

parvenir est fa liberté d'association sagement 

réglée et renfermée dans de justes bornes. » 

LE ROI DE TOUS 

Monseigneur le Comle de Paris écrit: 

« La Monarchie ne sera pas la revanche 

d'un parti vainqueur sur un parti vaincu, 

le triomphe d'une classe sur une autre 

classe. » 

Et plus loin : 

« Que dès aujourd'hui tous tes bons ci-

toyens, tous les patriotes dont le régime ac-

tuel a déçu les espérances, compromis les 

intérêts, blessé la conscience, se joignent 

aux ouvriers de la première heure pour pré-

parer le salut commun! Qu'ils secondent les 

efforts de celui qui sera le Roi de tous et le 

premier serviteur de la France ! & 

Monsieur le Comte de Chambord écrivait 

au duc de Noailles, le 5 octobre 1848 : 

« Je comprends les conditions que le 

temps et les événements ont faites à la so-

ciété actuelle ; je reconnais les intérêts nou-

veaux qui, de toutes parts, se sont créés 

en France et le rang social que se sont légi-

timement acquis l'intelligence et la capa-

cité. » 

Le 22 décembre 1850: 

« Je ne serai pas le Roi d'une seule 

classe, mais le Roi ou plutôt le père de 

tous. » 

Enfin, dans un de ses derniers manifes-

tes : 

« Je ne suis point un parti el je ne veux pas 

revenir pour régner par un parti. Je n'ai ni in-

jures à venger, ni ennemi à écarter, ni for-

tune à refaire, sauf celle de la France, et 

je puis choisir partout les ouvriers qui vou-

dront loyalement s'associer à ce grand ou-

vrage. » 

LE PACTE NATIONAL 

Nous ne saurions dire que les idées de 

Monsieur le Comte de Chambord fussent 

identiques à celles de Monseigneur le Comte 

de Paris dans l'application de ce principe. 

Néanmoins, nous trouvons une pensée ana-

logue dans les passages suivants. 

Il écrivait à Berryer, le 23 janvier 1851 : 

« Dépositaire du- principe fondamental 

de la Monarchie, je sais que cette monar-

chie ne répondrait pas à tous les besoins de 

la France si elle n'était en harmonie avec 
son état social, ses mœurs, ses intérêts, et 

si la France n'en reconnaissait et n'en acceptait 

avec confiance la nécessité. » 

Et dans son manifeste du 9 octobre 

1870: 

« Pénétré des besoins de mon temps, 

toute mon ambition est de fonder avec vous 

un gouvernement vraiment national, ayant le 

droit pour base, l'honnêteté pour moyen, la gran-
deur morale pour but. » 

Ainsi que le dit le Gaulois, Monsieur le 

Comte de Chambord avait donc, loi aussi, 

compris son temps. Il est certain que pour 

tout homme sage aussi bien que pour tout 

homme politique avisé, les devoirs chan-

gent avec les événements, et que, par exem-

ple, demander au peuple de reconnaître le 

droit royal n'est pas renoncer à ce droit ni 

l'abandonner ; c'est simplement une forme 

appropriée eu temps actuel. Monsieur le 

Comte de Chambord le sentait si bien qu'il 

a dit encore ce mol que le Gaulois aurait pu 

joindre à tous ceux qu'il reproduit: 

« La parole est à la France. » 

L Emprunt Portugais, dont quelques journaur 
annoncent l'émission prochaine, ne se conrump 
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plus certaine. Cette mesure indique un discrédit 
contre lequel on ne saurait trop se mettre en carde 

Le marché des chemins de 1er français présenta 
peu de variations. Les obligations sont très fermes 

Nouvelles militaires. 

Hier, 20 septembre, le quartier général 

do la 23' division d'infanterie a été transféré 
de Limoges à Angoulême. 

EXPÉRIENCES DE PQNTONNÀGE 

Deux compagnies de pontonniers, en gar-

nison à Angers, arriveront dans les premiers 

jours d'octobre à Valence. Il s'agit d'expé-

riences de pontonnage sur divers points du 

Rhône. On choisira pour ces manœuvres les 
passages les plus difficiles, soit comme pro-

fondeur, soit comme vitesse de courant. Le 

Rhône, par sa largeur et la rapidité de son 

cours, offre des difficultés, quant à la cons-

truction des ponts de bateaux, que ne pré-

sente aucun autre fleuve eo France. Ces ex-

périences sont donc du plus grand intérêt 

pour l'instruction complète de notre corps 
de pontonniers. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 20 septembre. 
L'allure du marché est toujours atïssi bonne, 

nos cours progressent d'une façon régulière et de 
bonne augure : 3 0/0, 81.37 ; 4 1/2, 1ÎT9. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1.363. 
Les obligations foncières et communales de 1879 et 
1880 sont particulièrement demandées. Les cours 
de 480 et 485 ont un attrait sérieux. 

La Société Générale est très ferme à 461.75. 
Le mouvement que nous avions annoncé se dessine 
nettement et ne doit pas s'arrêter avant d'avoir 
atteint les eovirous de 500. 

La Banque d'Escompte est recherchée à 468, les 
tendances continuent à porter le litre vers le 
pair qui est du reste sou cours normal. 

Les Dépôts et Comptes courants sont fermes 
à 600. 

Le Crédit Lyonnais est sans affaires, il conserve 
toujours le même cours avec tendance plutôt à la 
baisse à 572. 

La compagnie d'assurances l'Urbaine-Vie a dis-
tribué pour l'exercice 1887 un dividende de 40 
fr. nets d'impôt. Son système d'assurance com-
plémentaire, combinaison ingénieuse et réelle-
ment féconde, est de plus en plus apprécié des 
classes laborieuses. 

Les Polices A B de l'Assurance financière sont 
tien tenues et donnent lieu à des échanges suivis. 

Le Panama cote 352., c'est là, nous te pensons, 
un prix d'achat dont on doit profiter. 

Le Patriote annonce que les régiments 

de pontonniers vont être licenciés et ver-

sés dans le génie. 

Nous donnons cette nouveiis sous tou-

tes réserves. 

Mais ce que nous pouvons cependant 

donner comme certain, c'est que les ré-

giments seront scindés. 

Une partie conservera les équipages de 

pont et l'autre partie formera les batte-

ries d'artillerie de montagne. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

LA. MUSIQUE DU 32" DE LIGNE 

Il y a bien longtemps que nous avions en-

tendu à Saumur, dirigée alors par M. Favre-

Danne, la musique du 32', l'ancien régiment 

angevin, en garnison à Tours depuis plu-

sieurs années déjà. 
La première fois qu'elle fit son apparition 

parmi nous, c'était en 4873, vers la fin du 

mois d'août, pour le carrousel: elle donna 

une retraite aux flambeaux le samedi, se fit 

entendre au Square du théâtrale dimanche 

et au carrousel le lundi. 
En 1874, 4875 et 1876, à la même épo-

que, cette musique donna également un 

concert et accompagna les exercices du car-

rousel. 
Elle revint de nouveau, au moment de nos 

fêtes hippiques, les cinq années suivantes 

et une dernière fois en 1884, mais sans 

offrir de concert. 
Il s'est donc écoulé plus de onze annéei 

A l'ouest, au sud et au nord, la mer battait la 

roche et bien qu'elle fut très calme, ses vagues 

jaillissaient pourtant a quelques mètres au-dessus 

du niveau des eaux. 

Le Potard prit ses deux amis par la main et 

prudemment les fit avancer pas à pas vers la 

pointe extrême du rocher, au-dessus même de 

l'Océan. 

Tout autre que lui eût glissé sur celle pente si 

raide et eût été précipité dans les flots. 

Mais Eugène avait le pied sûr et ses deux 

compagnons étaient légers et agiles comme lui. 

Néanmoins, la main de Jean tremblait. 

— N'ayez pas peur, dit le Potard, je vous tiens. 

Un instant après, Eugène tourna court, et, 

inclinant la tête, se glissa entre deux grosses 

pierres dans une excavation d'où s'envolèrent, en 

poussant de grands cris, quantité de mouettes et 

d'autres oiseaux de mer. 

Alors, seulement, Eugène se releva, lâcha les 

mains de ses compagnons, et reprenant sa voix 

naturelle : 

— Maintenant, dit-il, nous sommes chez nous. 

— Comment? 

— Oui, nous sommes chez nous, ou, si vous 

•imei mieux, chez moi. Cette retraite a élô 

préparée »i y a déjà longtemps. Nous pourrions 

7 passer de long» jours, sans être vus... mais à la 
fin nous seriou» prU et il

 Ta
ut mieux partir. Je 

vous expliquerai tout cela. Pour ce moment, en 

attendant l'ami Cartahul, mangeons et buvons en 

paix. 

Aussitôt, le Potard alluma une lanterne qui se 

trouvait dans le coin de la grotte, et un merveil-

leux spectacle se présenta aux regards des fugitifs. 

Devant eux, à l'infini, la mer avec ses eaux en 

mouvement, la mer calme, paisible, douce comme 

une mère qui bercerait un enfant pour l'endormir. 

Au nord, une belle el vaste plage, avec quelques 

rochers ça et là, dans les flots, et une chaloupe à 

deux mâts qui se balançait à une centaine de 

mèlres, attachée à sou ancre. 

Sur la grève, un petit canot, qui, vu de si haut, 

apparaissait comme une coquille de noix el qui 

était retenu par un câble à un rocher sur la plage. 

Au sud, la falaise qui cachait la ville et les 

faubourgs. 

Au ciel, de gros nuages qui s'enfuyaient déjà, 

chassés par ta brise da matin, pour faire place à 

l'aube. 

Partout le silence, un mystérieux silence, qui 

jetait dans l ame l'espérance el la paix. 

Alors Jean Beauregard, profondément ému, 

tomba à genoux, et mettant sa tête dans ses deux 

mains, pleura et pria comme un enfant. 

Rouget, de son côté, s'était jeté dana le» bras 

de son ami : 

— Mon cher Eugène, disait-il, tu nous •» sauvé», 

tu nous a arrachés à la mort. Oh 1 merci pour 

ton dévouement! 

— Oui, merci, dit à son tour Jean Beauregard 

en se redressant, vous êtes mon mystérieux sau-

veur; Françoise et moi, nous prierons tous les 

jours pour vous 1 

Le Potard, heureux et fier de son œuvre, n'avait 

pas cependant perdu toute inquiétude. 

— Attendez donc, dit-il, attendez pour me 

remercier que nous soyions partis et hors de 

danger. On va nous poursuivre dans quelques 

heures, et le télégraphe va jouer dans toutes les 

directions. Mais ils seront bien fins s'ils nous 

trouvent où nous serons ! 

Puis il déboucha une bonne bouteille de vin. Le 

brave garçon avait pensé à tout. 

— Vous avez besoin de forces, mes amis 36 et 

37, dit-il; les haricots el l'eau du bagne ne sont pas 

pour réconforter un homme. Buvons an coup à la 

santé des gardes-chiourmes. 

Rouget prit la bouteille et retrouvant son an-

cienne gaieté : 

— Je bois à l'ami Cogne-Dur, s'écria-t-il. 

—■ Et moi à ce pauvre Voit-Goutte, qui m'a 

laissé la lettre de Françoise ! 

— Qui ça, Françoise? demanda Eugène. 

— Sa fiancée, reprit Rougei, sa fiancée qui 

l'attend, parce qu'elle sait qu'il est innocent. 

— Eh bien! il l'épousera un peu plu» tard, 

parbleu I II ne faut jamais désespérer de rieo. Il 

était bien plus difficile de sortir du bagne poar 

venir ici tous les trois, qu'il ne le sera de marier 

«es jeunes gens-là dans quelque temps !... 

— Que Dieu vous entende ! murmura Jeao. 

— Allons, allons, du courage, que diable! 

Nous sommes en bon chemia. A présent, roettoos-

nous à table sur cette pierre, il y a ici du pam
et 

de la viande froide. 

Rouget était stupéfait : 

— Mais comment, s'écria-t-it, a»-lu Pu 

procurer tout cela? Comment es-tu entré au 

bagne? Comment nous as-to sauvé, comme" 

enfin... 
— Oui, ooi, répondit en riant Eugène Carrou, 

je vais vous raconter tout cela en oaangean , 

je ne crois pas que Cartahul arrive avant 

demi-heure. .
 a{) 

— Carlahut ! Je ne connais pas M- Car 8 

— Tu le coooBÎtras bientôt, eest on 

loup de mer, je t'en réponds ! .
 8(ir 

Les trois hommes s'assirent tranquille® ^ 

la roche, et Eugène Ctrrou commença son 

que nous abrégerons rapidement: 

(A 
suivre-) 



depuis qu'elle s'était fait applaudir la dernière 

fois dans le Square. Nous croyons que, si 

tout le monde eût été informé, le public 

saumurois se fût porté en foule, hier soir, 

ver8
 la place de l'Hôtel-de-Ville, pour 

entendre cette musique militaire qui obtint 

autrefois de si brillants succès en notre 

ville. 
Mais il n'y avait pas très nombreuse assis-

tance, et les musiciens, fatigués, ont exécuté 

en hâte leurs divers morceaux qui n'ont pas 
moins été appréciés des auditeurs. 

Ce matin, vers 5 heures, le 32* de ligne, 

musique en tête, a quitté Saumur en pre-

nant la route de Villebernier pour rentrer à 
Tours. 

Souvenir des Missions Étrangères 

Avant de se séparer, les missions étran-

gères qui ont assisté aux manœuvres du 9
E 

corp9 ont voulu cooserver le souvenir de leur 

réunion et ont appelé M. Victor Coué, pho-

tographe à Saumur, pour reproduire leur 
groupe d'une façon vraiment artistique. 

Nous félicitons notre compatriote de cette 
préférence. Les officiers étrangers, qui sont 

en ce moment à Paris, auraient pu confier 

ce travail à un artiste parisien, mais la 

réputation hors ligne de M. Coué, bien établie 

aujourd'hui dans le monde connaisseur et 

dans l'armée, les a dispensés d'avoir recours 

à un photographe de la capitale. 

Les officiers étrangers ont été tirés sous 

deux aspects : samedi, après la bataille, à la 

ferme deGastines, ils sont en petite tenue ; 

en second lieu, avant-hier, après la revue 

à Montreuil-Bellay ; cette fois, il sont en 
grand uniforme. 

Voilà un souvenir que bien des Saumu-

rois, des acteurs et des témoins des dernières 

journées de manœuvres voudront se pro-

curer. Une légende accompagne les épreuves 

et donne, avec la nationalité de chaque per-

sonnage du groupe, le nom et la signature 

des officiers. Avis aux amateurs d'auto-
graphes 1 

Le lieutenant Hanashima, qui a suivi 

l'année dernière le cours de l'Ecole de cava-

lerie, a obtenu du fils de son souverain de 

faire photographier séparément la mission 

japonaise. Le prince Komatzu s'y est prêté 

de la meilleure grâce. On sait que le cos-

tume de ces nobles étrangers a produit le 

plus d'effet par son éclat et sa richesse. 

chargé de vous exprimer ses remerciements 

en vous disant non seulement combien Elle 
a été satisfaite de pouvoir assister aux ma-

nœuvres françaises, mais encore de l'excel-

lent accueil qu'Elle a reçu partout. Son 

Altesse conservera certainement le meilleur 

souvenir des quelques jours qu'Elle a pas-
sés au milieu de vous. 

» Elle tient, avant de s'en séparer, à vous 

dire combien Elle a été heureuse de pou-
voir constater par Elle-même les progrès 

que fait chaque jour votre belle armée 

française. Son Altesse boit au gouvernement 

français et à tous les représentants ici réunis 
des puissances étrangères. » 

Nous lisons daos l'Union de l'Ouest à pro-

pos de la soirée de dimanche à Montreuil-
Bellay : 

« Dimanche soir, uo dîner a été offert 
par le général Carrey de Bellemare aux offi-

ciers de la mission étrangère et aux officiers 

supérieurs des deux corps d'armée, dans la 

salle de l'école richement ornée de verdure 

et de drapeaux. Dans la cour de l'école, le 

corps de musique de l'Ecole d'artillerie a 
donné le concert aux convives. S. A. I. le 

prince japonais Komatzu a porté un toast 

de remerciements, à l'aide d'un interprète. 
Le général Carrey de Bellemare lui a ré-
pondu. 

» Au dehors, tout Monlreuil pavoisé de 
drapeaux était brillamment illuminé. Pas 

une maison en vue qui fût obscure. Tout 

resplendissait de mille feux. A 10 heures, 

un brillant feu d'artifice a clos la Journée ; 

la pièce finale, représentant un immense 

faisceau de drapeaux tricolores, avait, au 

centre, ce salut patriotique : HONNEUR A L'AR-

MÉE FRANÇAISE! » 

quelques trains ont eu une heure ou deux 

de retard , bien que se succédant de quart 

d'heure en quart d'heure dans les diverses 
directions. » 

Le rédacteur en chef du Journal de Maine-

et-Loire termine en ces termes son article 
sur la revue d'avant-hier : 

« La foule se porte alors sur le passage 
des officiers étrangers, qui remontent au 

pas de leurs chevaux vers Montreuil-Beilay. 

Des cris enthousiastes: Vive la Russie 1 se 

font entendre; les Russes saluent la foule. 

Les deux Prussiens, avec leurs casques 

pointus, attirent aussi l'attention spéciale. Il 

faut ensuite assister au retour de la multi-

tude qui revient à Montreuil par deux che-

mins. Ce nouveau défilé de piétons, de voi-

tures, de cavaliers, de vélocipôdistes, dure 

au moins une heure. On évalue leur chiffre 
à quarante mille. 

» A trois heures, un train spécial emporte 
vers Saumur les missions étrangères. Au 

moment du départ, les cris: Vive la Russie! 

retentissent encore, et les Russes répondent 
par de nouveaux saluts. 

» La journée est finie pour le public qui 
envahit tous les trains. Jamais pareil en-

combrement n'avait été vu à la gare de 
Montreuil-Beilay. » 

» Nul mieux que lui n'était en mesure do 

combattre M. Goiraud. ̂  . 
» Que chacun se méfie à l'œuvre résolu-

ment. M.Aymé fait son devoir ; à nous tous, 

conservateurs, de faire le nôtre. » 

Les toasts du banquet de Montreuil 

Dans le banquet offert dimanche soir aux 

missioos étrangères par le général Carrey 

de Bellemare, à la fin du repas, le feld-

maréchal autrichien a porfé le toast sui-
vant: 

« Excellence, je crois être l'interprète de 

toutes les puissances qui sont ioi représen-

tées, en vous disant combien nous avons été 

flattés de l'accueil qui nous a été fait par le 

gouvernement français. Permettez-moi aussi 

de vous dire combien nous avons été heu-

reux de constater la brillante attitude, pen-

dant ces manœuvres, des belles troupes que 

vous commandez. Je bois donc, Excellence, 

à la santé du Président de la République, à 

celle du commandant du 9
E corps d'armée, 

et je porte un toast à la gloire de l'armée 

française. » 

Le général Carrey de Bellemare s'est levé 

a son tour et a prononcé les paroles sui-
vantes : 

« Je remercie Votre Excellence, au nom 

du Président de la République française et 

en mon nom personnel, des paroles bien-
veillantes qu'Elle vient de m'adresser. Vous 

avez pu voir, Excellence, ainsi que toutes les 

nations qui sont ici représentées, l'armée 

française telle qu'elle est, sans qu'elle ait été 

spécialement façonnée pour ces manœuvres, 

auxquelles vous nous avez (ait l'honneur 
d'assister. 

» Je suis heureux des éloges que vous 

voulez bien tous lui adresser. Je bois à vos 

santés, messieurs, ainsi qu'à la grandeur et 

a la prospérité des puissances que vous re-
présentez. » 

t
 A. son tour, S. A. I. le prince Komatzu, 

n étant pas suffisamment familiarisé avec la 

langue française, a chargé son officier d'or-

donnance, le lieutenant de cavalerie Hanas-

hima, de remercier en ces termes le général 

commandant le 9* corps d'armée : 

« Mon général, Son Altesse Impériale m'a 

Lia revue de Montreuil 

Tous les journaux d'Angers ont rendu 
compte de la revue de fin de manœuvres à 
Montreuil-Beilay. 

Voici une partie du récit do l'Union de 
l'Ouest : 

« A 9 heures 1/2, un coup de canon an-

nonçait l'arrivée du général Carrey de Belle-

mare, entouré des officiers étrangers en 

grand uniforme et d'un brillant état-major. 

Les clairons sonnent, les tambours battent 

et le général passe au petit Irot devant les 

lignes, où chaque musique fait entendre 
successivement la Marseillaise. 

» A 11 heures, le général et le groupe 
d'état-major prennent position au centre de 

la ligne, faisant face à Montreuil, ayant le 

vent derrière, pendant que toutes les trou-

pes sont massées à gauche. Le défilé s'est 

fait par bataillon en masse et par pelotons 

de compagnie à distance de six pas, dans 

l'ordre suivant: la 17E division d'infanterie 
et son artillerie; la 18'division d'infanterie 

et son artillerie ; les trains et services du 9
E 

corps d'armée, ambulances, télégraphis-

tes, etc.; la 21
E division d'infanterie et son 

artillerie; enfin, la cavalerie tout entière, 

c'est-à-dire 9
E brigade, 11

E brigade, 6° bri-
gade de cuirassiers, sous le commandement 

du général L'Hotte, comprenant le 2' chas-

seurs, 7
E hussards, 3

E el 25
E dragons, 11*et 

4 2" cuirassiers. 

» Le général Millot, blessé au pied dans 

une chute de son cheval, était remplacé à la 

tête de la 18" division par le général Lourde-

La place, remplacé lui-même par le colonel 

Segaud en tête de sa brigade. Le spectacle a 

vivement intéressé la foule. Nous nous abs-

tiendrons de toute appréciation technique, 

nous bornant à constater que tontes les 

troupes, fantassins et cavaliers, paraissaient 

dans le meilleur état. Quant au défilé même, 

l'état-major seul et bien peu de spectateurs 

étaient placés pour l'apprécier avec compé-

tence et sûreté. L'artillerie défilant par bat-

terie et les six régiments de cavalerie lancés 

au galop de charge, dans un tourbillon de 

poussière, ont surtout émerveillé les specta-
teurs. 

» A midi et demi, celte grande solennité 

militaire prenait fio. Le général Carrey de 
Bellemare retournait à Montreuil, à travers 

la foule, qui saluait de joyeux vivats les 

officiers russes: Vive la Russie! S. A. le 

prince Komatzu, revêtu d'un uniforme tout-

à-fait européen, attirait aussi les regards. 
» Le retour de la foule refluant vers 

Montreuil, à pied ou en voiture, pour cher-
cher le moyen de déjeuner, a pris plus de 

deux heures, et l'encombrement n'a pas été 

moindre à la gare de Monlreuil, qui n'est 

pas accoutumée à pareille fête. Malgré toute 

l'activité du chef de gare et de ses employés, 

ANGERS. 

Las journaux d'Angers ont annoncé la 
nomination de M. J. Bonamy comme chef 
de bataillon au 135* de ligne. 

Le Journal de Maine-et-Loire dit a ce 
sujet : 

« Le commandant Bonamy à des atta-
ches angevines qui doivent lui rendre son 

envoi au 135° particulièrement agréable. Il 

est le pelit-fi'.s du brave général Bourgeois, 

l'émule et le contemporain du général Des-

jardins et dont les brillants états de services 

sont inséparables des noms d'Austerlitz, 
léna, Friedland et Burgos. 

h Le général Bourgeois, né à Angers, 
n'est pas mort à Nantes, comme on le dit 

par erreur dans le Dictionnaire de M. C. 

Port, mais à Angers, rue Saint-Julien, dans 

une maison aujourd'hui détruite par les 
nouveaux alignements. 

» Pourquoi son nom glorieux el respecté 

ne se lirait-il pas sur les plaques de l'une 

de nos rues, avec celui de Delaâge et Des-
jardins ? 

» Le commandant Bonamy, décoré pour 

sa belle conduite en 1870, a eu, à la ba-

taille de Bouillon, la poitrine traversée par 

une balle, et c'est aux soins des médecins 

ambulanciers angevins qu'il a dû d'échapper 

à cette affreuse blessure ; il sera donc reçu 

à Angers comme uo compatriote et un 
ami. » 

Nous ne saurionwtrop engager nos lec-

teurs à aller visiter, quand ils iront à Paris, 

la Bataille de Rezonville (Gravelotte), récem-

ment inaugurée, 5, rue de Berri (Champs-
Elysées). 

Ce panorama, à coup sûr un des chefs-

d'œuvre de l'art moderne, s'étend sur une 

surface de dix-huit cents mètres carrés. Il a 

été exécuté par les deux plus grands peintres 

militaires de notre époque, DÉTAILLE et DE 

NEUVILLE. C'est une admirable peinture d'une 

puissance rare, d'une magie extraordinaire, 

donnant exactement l'idée de celte mémo-

rable journée du 16 août 1370, glorieuse 

pour nos armes,et qui.vaillammentdisputée, 

coûta aux armées française et allemande 

près de trente-deux mille officiers et sol-
dats. 

Cela vaut la peine de se déranger pour 

demander uu Almanach des Pilules Suisses ; ils 

sont donnés gratuitement dans les pharmacies; 

très amusants et utiles, 64 pages. Agréables passe-
temps. 

LE MONDE ILLUSTRÉ 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 17 septembre : 

TEXTE: Courrier de Paris, par Pierre 
Véron. — Nos gravures: La Mobilisation; 

Mi. le commandant de Lamothe. — Il faut 
des époux assortis, nouvelle, par Armand 

Lapoinle. —Théâtres, par Charles Monse-

let. — Chronique musicale, par A. Boisard. 

— Échecs. — Récréations de la famille. — 
Le Monde financier. — Rébus. 

GRAVURES : La mobilisation du 17
E corps ; 

Fonctionnement des fours roulants ; Les 

campements de la manutention ambulante ; 

Le pétrissage du pain ; Distribution des 

conserves; Iotérieur d'un wagon de mobi-

lisés; lotérieur d'un wagon de chevaux 

mobilisés ; Les manœuvres de la mobilisa-

tion ; Le ministre de la guerre et l'état-

major ; Le général Bréart assistant à la 

marche en colonne du 17°corps; Les trou-
pes d'infanterie au moulin de la Louve ; Le 

troupeau; L'abattage et le dépeçage; Le 

pesage et la distribution ; Un vélocipédiste 
militaire ; M. le commandant Lamothe, 

communiquant aux correspondants des 

journaux. — Échecs. — Récréations de la 
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On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-
murois. 

L'ÉLECTION DES DEUX-SÈVRES 

La Revue de l'Ouest annonce en ces termes 
la candidature conservatrice de M. Aymé de 

la Chevrelière pour la prochaine élection 
législative des Deux-Sèvres : 

« Quand la candidature radicale de M. 
Goiraud fut proclamée au congrès, ce fut 

dans tout le département un cri de réproba-

tion et de stupeur. Cette candidature jaco-
bine semblait un défi jeté par une poignée 

de sectaires aux populations si libérales et 

si modérées des Deux-Sèvres. 

» De tous côtés, on réclamait une candi-

dature conservatrice, et l'unanimité de nos 

électeurs désignait M. Maurice Aymé de la 

Chevrelière. 

» Des raisons graves d'ordre privé con-

traignirent M. Maurice Aymé à ajourner 
quelque temps sa réponse. 

» Aujourd'hui, débarrassé des soucie 

dont nous parlions et cédant aux instances 

qui lui ont été adressées de tous côtés, il 

répond à l'appel des conservateurs et ac-

cepte la lutte contre M. Goiraud et le radi-

calisme. 
» M. Maurice Aymé semblait naturelle-

ment désigné pour recueillir la succession de 

M. Giraud. 
» Son père a longtemps représenté à la 

Chambre l'arrondissement de Melle, où le 

nom des Aymé de la Chevrelière est si popu-

laire. 
» Les populations de cette contrée ont re-

porté sur M. Maurice Aymé de la Chevre-

lière l'attachement qu'elles avaient pour son 

père et son oncle. 

» M. Maurice Aymé jouit de la plus légi-

time popularité, et sa candidature doit ral-

lier un nombre imposant de suffrages. 

MAGASIN PITTORESQUE 
Quai des Grands-Augustins, 29, à Paris. 

Paris, un an . . 10 fr.— Départements. 13 fr. 

Union postale 13 fr. 

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 

Édouard Charton ) contient, dans son numéro 

du 15 septembre : 

TEXTE. — La Traine de Terlia, par M. J, 
Girardin. — Le Graveur Rouget ; soo autobiogra-

phie inédite. — Scène de mœurs du. dix-huitième 

siècle. — Les Chenoise et les VUlegagnon, par 

M. Hf>nri Bordier. — UQ Voyage inédit eo Hollande , 

(1742), suite ét fin.— Les Couteaux ; leur histoire, 

leur fabrication, par M. A. de Vaulahelle. — 

Aux Iles Marquises, par M. Aytic Marin. -—Le 

Misiletoe, goy américain, par M. Joseph Lesley. 

GRAVUBES. — Nid de mésanges à longue queue, 

dessin de Giacometli. — Grandes dam^s et 

paysannes (dix-huitième siècle), dessin de Moreau 

le Jeune. — Place de la H»ye. — Costume» 

hollandais du dix-huitième siècle; Perruquier et 

Aaospreker, d'après Malhias de Sallieth. — Les 

Couteaux (8 fig.). — Le Mistletoa, guy américain. 

AVIS AUX CHASSEURS 

On vient de recevoir à l'Épicerie Cen-

trale les excellents Pâtés de Saint-Hubert, 
si estimés à Paris, composés de lièvre et de 

chevreuil, — qui sont vendus selon gran-
deur : 

La boîte o° 1......... I f. 40 

La boîte n° 2 2 

La boîte n° 3 2 75 

Infaillible: InoiTensir: 

ANTI-COQUELUCHE REIGNIER 
Saumur: pharmacie CHÉDKVEBGNB (30, rue de 
la Tonnelle). Prix : 3 francs. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



M" LE BARON, notaire a Saumur, 

informe les fournisseurs de M. AR-

MAND SIMON, ancien huissier, qu'il 

n'acquittera pas les dettes que pour-

rait contracter celui-ci. (635) 

Éludes de Me André POPIN, 
avoué-licencié à Saumur, rué 
Cendrière, n° 8, successeur de 

M' BKAUREPAIRE, 

el de M« ROULLEàU, notaire 

à Fontevrault. 

m 
ATJX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

En treize lots, 

DE 

DIVERS IMMEUBLES 
Consistant en : 

Terres et Vignes, 

Situés commune de Saint-Hi-

laire-Saint-Florent (Maine-

et-Loire). 

Mise à prii totale: 13,361 fr. 

L'adjudication aura lieu le di-

manche 2 octobre 4 887, à 

midi, à l'Hôtel de- Ville de Saumur, 

salle de la Justice de paix, par le 

ministère de M< ROULLEAU, no-

taire à Fonievrault. 

pour renseigne-S'adresser, 

menls : 

4° A M* ANDRÉ POPIN, avoué 

à Saumur, 8, rue Cendrière; 

2° A M" ROULLEAU, notaireà 

Fontevrault, dépositaire du ca-

hier des charges. 

. . 
A VENDRE 

Dans le côteau, à l kilomètre de 

la ville, 

CLOS DE VIGNE 
En plein rapport 

Avec maisonnette neuve, 
caves et pressoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

Cabinet de M. LANGLOIS, expert 

à Saumur, 

MAISON, TERRES et VIGNES, com-

mune de Saumur, à vendre à rente 

viagère, sur uno seule tête (76 ans). 

JOLIE PROPRIETE à vendre, si-

tuée sur les bords de la Loire, à un 

kilomètre de Saumur, desservie par 

le tramway. 

Beau el bon PRÉ, 2 hectares 22 

ares environ , entre Saumur et U 

Ronde, à vendre. 

GRANDE MAISON à louer, meublée 

ou non, rue de la Chouelterie. 

NUE-PROPRIÉTÉ D'UNE MAISON, 

à Saumur, rue d'Alsaee, louée 725 fr. 

L'usufruitier est âgé de 68 ans. 

Choix d'autres IMMEUBLES à ven-

dre ou à louer. 

M. LANGLOIS rappelle aux pro-

priétaires qu'il fait gratuitement la 

publicité par affiches, pour les ventes 

et locations d'immeubles. (629) 

A VENDRE 

Maison avec Jardin 
A 2 kil. de Saumur. 

S'adresser à M. CHEVALLIER-BOUR-

REAU, à Saint-Lambert. (589) 

A Louer Présentement 

UNE MAISON 
Avec Cour, Jardin, Ecurie 

et lierai se. 

Rue de la Visitation et rue de la 

Marine, 

Occupée précédemment par le capitaine 

Lefranc. 

S'adresser à M. BALLIER, garde-

séquestre , rue du Cbamp-de-Foire. 

A CÉDER m MAGASIN 
Pouvant être tenu par une dame, 

Près la Poste. 

S'adresser au bureau du journal. 

AVIS 

M. HENRI E1CHE, demeurant à 

Saumur, 27, rue de l'Hôtel-Dieu, a 

l'honneur d'informer la public qu'à 

partir du 1" novembre 1887, il 

fera, pour SOQ compte personnel, 

tout accords et réparations de pianos, 

aux prix les plus réduits. 

Les douze années passées dans 

U maison MERCIER-FISCHER, de 

Saumur, sont, pour le public musi-

cien, la meilleure garantie qui puisse 

lui être offerte. 

Saumur, le 16 septembre 1887. 

H. EICHE. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

On demande une femme sachant 

soigner les animaux et faire U service 

de femme de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un apprenti 
Quincaillier, 

S'adresser au bureau du journal. 

BLaît de Chèvre 
très boa pour fortifier la santé des 

enfants faibles et des personnes déli-

cates. S'adresser au sieur LEMAIRB, 

rue des Moulins, Saumur. 

COMPAGNIE LIEBIG 
VERITABLE EXTRAITd! VIANDE 

BOUILLON CONCENTRÉE 
S Médailles d'Or et 5 Brands Diplômes d'Honneur. 

8E VEND CHEZ EPICIERS RT PHARMACIENS 

L'Extrait de viande Xiiebig sert à pré-

Ï
iarer à tout instant des potages, sauces, 
égumes et tous mets de viande. Son emploi 

est oVune réelle économie. — Avec une livre 
de cet extrait, on prépare 190 portions de 
bouillon ayant toutes les qualités du bouil-
lon de viande fraîche. 

Cet Extrait se conserve indéfiniment. 

INJECTION PEYRARD; 
I ex-Pharmacien à Alger. L'XnJectiota. 
Peyrard est la seule au monde ne contenant 

' aucun principe toxique ni caustique, guérissant 
réellement en 4 i 6 jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection Peyrard 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents on chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans, 
60 depuis S ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales après 6 a 
8 jours' de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 guérisons.»- Chei 

l'inventeur E. PEYRARD, place du Capltole, a Toulouse, et dans toutes les Pharmacies. 

FABRIQUE D'AMEUBLEMENTS EN TOUS GENRES 
Vieux Chêne et Noyer sculpté 

SPÉCIALITÉ DE SALLES A MANGER 

LEVÉE-MITE, SAUMUR 
Mise en vente d'un choix considérable de SALLES A MANGER à des 

prix défiant toute concurrence. 

SALLE A MANGER 
Vieux chêne sculpté 

Buffet petit modèle, colonnes torses 

ou autres. Table à rallonges, patins 

chimères, 12 couverts, vnr 
6 chaises, au choit... Oi « fr. net. 

La même avec but-

fel grande taille. net. 

SALLE A MANGER 
Henri II 

Buffet à crédence. vaisselier avec 

vitraux de couleur et ferrures nicke-

lées. Table à estrade avec rai- rAn 
longes, 6 chaises assorties... OUU fr. 

RÉPARATIONS DE MEUBLES ANTIQUES 

Ameublements de salon, chambres à coucher, armoires à glace, bureaux biblio^ 

thèques, meubles d'antichambre et porte-cliapeaux, chaises garnies cuir repoussé 
coffres à bois, guéridons, sièges en bois courbé, glaces, etc. ' 

Envoi sur demande de dessins et prix de tous meubles. 

Maison RIVERAIN ■ COLLINlTiî^ 
Correspondants spéciaux des Chemins de fer d'Orléans et de l'Etat 

BUREAU CENTRAL: me Racler» 41, a SAUMUR 

ÉTABLISSEMENT D'UNE GRANDE ENTREPRISE 

DÉMÉNAGEMENTS 
PAR VOIE DE TERRE ET DE CHEMIN DE FER 

AVEC 

VOITURES CAPITONNÉES 
Construites dans les meilleures conditions pour la conservation des 

Mobiliers qui seront confiés à celte entreprise. 

^ Léon A. Fresco 7$ 
Chirurgien - Dentis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

DENTS 

iSxtraotioii, Auriflcatlon-Prlx modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

j-rV 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 30 SEPTEMBRE 1887. 

Clôtur 

préc'* 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur 

préct* 
Dernier 

court. 

79J — 796 ±3 • OBLIGATIONS. • 
1Î55 — 1258 1 S i s 

1156 35 1155 s B Ville de Paris, oblig. 1855-1860 527 50 532 - • 
. 1547 50 1515 -- s 1 — 1865, A •/.. • • . 519 25 521 — > 

. 1325 — 1325 — » » - 1869, 3 •/.. . . 413 — 110 50 » 

. 882 50 SS6 > % - 1871, • -/o. ■ • 393 75 395 — > 

. 1333 75 1530 — » — 1875, * •/•• • • 522 — 521 -

. 1985 — 1987 5.1 > a — 1876, i •/•• • . 520 — 521 50 » 

. 525 — 523 75 s B Bons de liquid. Ville de Paris. 530 25 531 — • 

. 99 - 99 

1 ) 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 

Obligat. foncières 1 83 3 "/.. . 

480 -

184 5(1 

383 — 

481 — 

485 — 

382 — 
t; 

a 7„ 

3 % amortissable 

il/2% 
A l/i % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 
Société Géuérale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 
Canal Iniér.-Panama. . . 

Clôture 

préc'* 

Dernier 

cours. 

81 40 
85 10 

109 50 
108 90 

512 — 

81 35 

85 25 
102 60 

108 95 

510 -

A130 — 41J0 — 

460 — 460 — 

1H25 — 1027 50 

570 — 570 --

1363 75 ;1365 — 

312 50 308 75 

352 50 ' 353 75 

Valeurs an comptant 

Est 
Par is-Ljon-Médi terranée. 

Midi . . i 
Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gcn. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Valeurs an comptant) 

Gaz parisien , 

Est ....... 
Midi , 

Nord 

Orléans 
Ouest ........... 

Paris-Lyon-Médllerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 
Panama 6 0/0 

Clotur* 

précé'* 

Dernier 
cours. 

516 — 516 50 » 

389 50 892 — B 

395 50 396 - B 

405 — 405 75 » 

396 35 387 — < 

39* 50 S96 — • 
394 25 394 15 

392 50 392 — » 

593 50 593 95 » 

440 — , 43» - B 

LIG-^STE IDES L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS 

STATIONS 

Expr. (Omn. (Mixte jMixte] Expr. j Omn. iOmn. 

matin matin matin matinl soir | soir I soir 

Saumur(orl.). . 

Saumur(élat). . 

Nantillyhalte. . 
Varr.-Chacé. . 

Brézé s.-Cyr . . 

Montreuil (a). . 

- (dép.). . 

Thouars .... 

Londun 

Poitiers 

2 03 

t 

i 

» 

• 

3 31 

S 34 

S 53 

B 

t 

6 53 

6 50 

7 

7 

7 

7 

7 

8 

8 10 

10 33 

03 

os 
17 

29 

33 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

» 

» 

6 

10 37 

10 44 

10 52 

U • 

11 15 

11 34 

11 57 

» 

B t 

1 38 

B 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 

9 38 

9 52 

12 12 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Loudun.. . . 

Thouars . . . 

Montreuil (a). 

_ dép.). 

Brézé-s.-Cyr. 

Varr.-Chacé. 

Nanttllyhalte. 

Sauraurfétat). 
Saumur(or) r. 

Omn. [Mixte 

matin matin 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

7 18 

6 05 

8 42 

( 

» » 

9 85 

9 55 

»0 07 

10 14 

10 22 

Eipr.|Mixte|Omn.iOmn. 

soir I soir. | soir | soir 

I 
i 

13 40 

12 59 

1 9 

» 

1 89 

30 

03 

M 

40 

51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

6 15 

9 24 

9 12 

9 45 

9 64 

10 09 

10 17 

IO 22 

10 30 

» 

Expr 

soir. 

10 10 

10 29 

10 32 

10 59 

SAUMUR -- MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 
Mixte 
malin 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Eipr. 
soir 

Saumur (or.). . . 
Saumur(état). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

le Vaodelnay. . . 

t 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 16 
4 13 

4 26 

4 55 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

4 2i 

5 17 

5 44 

6 31 

8 34 

8 80 

8 43 

9 08 

9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Saumur(orL). . . 

Vernantes .... 

NoyantMéon. . . 
Chai.-d-Lolr. . . 

7 57 

8 10 
8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 
12 18 

13 31 

12 59 

2 14 

1 36 

B 

B 

B 

3 13 

3 56 

3 05 

3 1T 

3 26 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

11 7 

! B 'i 
s) 

» 

11 47 

12 31 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Uaugé-l-Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Montreuil (a). . . 
- (dép.). . . 

6 23 

6 30 

6 37 

6 46 

6 57 

7 34 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 35 

10 14 

11 54 

12 16 

13 34 

13 48 
1 2 

1 37 
1 44 

1 51 

2 01 

1 23 
2 51 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 

B 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orL). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 29 

13 09 

13 55 

» 

B 

t 

1 33 

1 53 

3 09 

3 38 

3 .10 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

8 U 

8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
s 

t 

B 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 
6 42 

Saumur(état). • • 
Saumur(orL). . . 

7 45 

7 47 

10 33 

t 1 29 

3 02 

3 01 

B 

10 69 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . . 
Port-Uoulet . 
Bour 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

7 46 
8 5 fi 
9 0*j 

Omn 

soir 

12 48 
3 10 
3 23 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 30 t9 18 4 55 

8 30 13 30 5 05 

9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . • 
Port-Boulet. . 

Chinon 

MixteJ 

matin 

7 46 

8 40 

9 04 

Mtxte| 

matin 

9 36 

12 20 

19 50 

Mixte 

soir 

4 31 

6 50 

T 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Miite 

malin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

LIGNE D'ORLEANS 

ANGERS - SAUMUR — TOURS 

STATIONS 

Angers. . . . 
La Ménitré. . 

Les Rosiers . 
St-Clément. . 

St-Marlin . . 

Saumur (a). 

- («PO 
Varennes. . . 

Port-Boulet. . 
Langeais. . . 

Tours 

Dfrec 

mixte 

matin 

3 19 

2 52 
I 

t 

t 

3 22 

3 37 
i 

3 52 

4 26 

5 05 

matin 

Omn. 

mixte 

matin 

8 05 

8 20 

8 59 

9 42 

matin 

Expr. Omn 

mixte 

matin'matin 

8 45 

9 10 

9 18 
B 

' I 

9 34 

9 37 

9 48 

9 57 

10 19 
11 05 
matin 

U 29 

12 08 

12 17 

12 24 

12 31 

12 44 

12 48 

1 01 
1 15 

1 53 

2 36 

soir 

TOURS - SAUMUR — ANGERS 

TÊxpr" 

STATIONS 

Tours 
Langeais .. . 

Port-Boulet.. 
Varennes. . . 
Saumur (a). . 

- (dép.) 
St-Marlin . . 

St-Clément.. 

Les Rosiers. . 

La Ménitré. , 
Angers. , . . 

Expr. 

matin 

1 23 

2 09 

2 37 
t 

2 5« 

3 03 

B 

B 

B 

3 38 

3 57 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

5 i 

5 45 

6 33 

6 35 

6 48 

6 55 

7 09 

7 16 

7 24 

7 35 

8 24 

malin 

Omn. 

mixte 

matin 

7 15 

8 
8 39 

8 51 

9 04 

9. 12 

9 26 

9 31 

9 41 
9 59 

lu 41 
malin 

Omn. 

malin 

11 35 

12 13 

13 46 

12 57 

1 48 

3 30 

soir 

soir 

2 05 

2 49 

3 08 
» 

3 24 

3 99 

3 45 

3 62 

4 17 
soir 

Omn 

mixte 

soir 

5 25 

6 OS 
6 43 

6 64 
06 

12 

25 

32 

39 

48 

8 32 

soir 

Direc' 

mixte 
soir 

g 45 

9 30 

10 09 

10 ïi 
10 34 

10 40 
» 

Il 4* 

11 lï 
soir 

Vu par
 n

ou». Maire de Saumur, pour légalisation de U signature de M. Godet, 

Hûielrdv-Yill» d* Saumur, 18 

Certifié par f imprimeur soussigné. 

LE StAlftB 

.A. 


